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Nous craignons beaucoup que cette nomination n'mtiplisoe le bar-
reau en général dont un grand nombre de imienbîres ont eu des al-
tercations plus vives que celles qui provtemient purciment du imétier
et de plus le bane lui-mme, qui a du toir iiec un oil plus ou inuims
jaloux cet enjambement au dessus dc l'âge et (les servic.s et dont
les membres, outre cela, ont eu des querellea que le respect pour
l'autorité et la décence i'eusent pomt comportées entr'eux, et
l'ancien avocat qui cachait fort mal le dépit d'une chüte prémîa-
turée, ne le verra s'asseoir qu'avec rè1iepgnianice.

Il est aussi une autre craimte qui nous agite au sujet de cette îno-
mination; c'est que Lord Durhan eni la faisant n'ait un peu trop
nargué toutce qui est autorité, au<si bien de ce coté de l'atlantique
que chez le gouvernement de la métropole.

Nous ie serions pas étonné si, Ci donnant la sanctionî à cet acte
précipité, le bureau colonial le le faisait qu'avec une mauvaise iu-
meur mal dissimulée.

Le gouverneur-général a offert une récompense de $2000 pour
Viarrestation de Theller et Dodge et les olliciers des gardes la moi-
Vié de cette somme pour le même objet. On dit que quatre soldats
sont aux arrêts durant l'enquete militaire, qui se fait au sujet de l'é-
vasion. On disait hier que les soldats envoyés sur la route d.recte
des Etats-Unis a la poursuite des évadés, sont revenus disant que
Theller, Dodge et une troisième personne en une voiture tirée par
qatre chevaux avait six heures d'avance sur eux.

Le bruit était aussi assez généralement répandu, et venant. as-
sure-t-on, de bonne source, que le major.géiiéral Sir James McDo-
nell avait reçu,lundi, une lettre de Theller et Dodge par laquelle ces
deux ex-prisonniers le remercient des soins qu'il leur a fait donner,
se félicitant eux-mêmes toutefois d'avoir dérouté sa vigilance ; ils
terminent, dit-on, en le priant de payer le charretier qui les a trans-
portés jusqu'au-delà des lignes.

Quoique les perquisitions les plus sévères chez les citoyens et chez
les religieuses, aient été inutiles, des sentinelles entourerent le cou-
vent, la demeure de Mr. Morin et celles de MM. Belleau et C.
Drolet jusqu'à lundi matin, tems où elles furent levées ; cependant.
deux hommes de police furent, nlous dit-on. replacés devant la mai-
son de Mr. Belleau.

Nous concevons que ces mesures ne font si l'on veut aucun mal,
nais outre le désagrément d'être épié et gardé à vue, la préven-

tion et le sentiment hostile restent, et, dans un moment d'efferves-
cence, sunt rappelés et rechauffés par des partisans exaltés ou par
des ennemis privés qui s'en servent comme d'un levain tout puissant
de haine et de vengeance.

Pourquoi, par exemple, punaqu'on veut bien avouer que le3 infé-
rieurs se sont indécemment conduits dans le couvent, pourquoi, puis-
que l'on cnnvient que des dégats inutiles et volontaires ont été com-
snis, pourqt.oi, disons-nous, n'a-t-on pas renvoyé les inférieures qui,
en agissant d'une manière aussi inconvenante, entretiennent ce de-
gré de défiance et de mécontentement avec lequel on est forcé d'ac-
eueillir presque tous les actes de la police. En conservant dans
leur emploi ces hommes qui le déshonorent, on les encourage dans
leurs vexations en les mettant au-dessus de la punition. Ils se per-
suadent peu a peu que plus ils montrent de haine envers les citoyens
plus ils seront protégés ; d'une institution utile, si la sagesse et
l'impartialité y présiuaient, on en fait une dont tous les actes ne
sont envisagés qu'avec exécration, comme une arme de tyrannie et
d'esp.onage éternel.

Les portes de la ville sont fermées a huit heures. Il est vrai qu'on
laisse les guichets ouverts ; mais comme chacun peut y passer sans
y être examiné, nous ne voyons pas que cette mesure ast d'autre ré-
sultat que celui d'încommoder nutant que possible les citoyens, sana
que cela puisse en rien aider Ù l'arrestation des prisonniers, dans le
cas tort improbable où ils seraient encore dans la ville.

Le départ de Lord Durham qui devait avoir lieu par les
Etats-Unis et qui était d'abord fixé au 27 courant, a été
remis au 1er Novembre, selon quelques uns, et au 15, selon
d'autres. Son Excellence a renonce à traverser nne par-
tie des Etats et partira directement, Jit-on, à bord de lIn-
constant.

Sir John Col-orne est arrivé à Québec pour au moins la
centième fois, il en est reparti samedi pour Montréal et on
'attend de noueau ici vers la fin de cette semaine. On
dit qu'il va se faire sous peu de grands monvements de
troupes. Un détachement des gardes se rend aux Trois-
Rivières, un autre plus considérable sera, dit-on, stationné
à Nicolet. Des travaux de fortifications vont se conduire
avec vigueur autour de Québec et un corps considéranle de
Volontaires Provinciaux va être mis sur pied pour cinq
ans. Natuirdlenent nous donnons ces bruits sans en affir-
ner autre cho>e que la probabilité.

Quoiqu'il en soit, ces mouvements, ces bruits, joints à
'état de i rise réel dans lequel se trouve actuellement la
proviee font présager aux plus tranquilles un hiver des plus
omgeux.

PA Lux ! Pari la série ..es adresses à Lord Durham
que ptulie depuis quelque tems le .Mercury nous en trou-

vans tIlle qui nous a tout partc'Ii émient diverti. C'est
celle des magistrats de B;airfiilie. Oit y trouve cette phrazýe:
' l ni conséquence nlous pienons la liberté d'assutrer Votre
Excel!ence combien il serait agréable poir nous d'appren-
dre qtie vous avez changé l'idée et que votis %itis êtes dé-
terminé à continuer votre ndministration, etc."

Cette adresze est signée par DPUX personnes: 1MM.
TuiýoLEoN QUESNFI. et L. AncIAMAULT. Vraiment on
ie conçoit pas comtinent Loni Durham a li barbarie de ne

point céder aux iii4iences des deux inag&strats de Blairtindie
et île ne pas persévérer dans son administration. Nous le
voyons tous les jours, la manie de certains individus de voir
leurs noms couchés sur parchemin les porte à nuire mal-
adroitement à leurs concitoyens; car cette démarche qlue-
personne ne réclamait, at lieu d'être faite pour 'latter Lord
Durhan, doit lui révéler la désagréable vérité qu'il n'a que
deux approbateurs dans le village de Blairfindie et ceux-là
encore sont deux mangistrats dont l'opinion est plus ou moins
tachée de dépendance.

.lasque le Napoléon. Nous prenons la liberté d'attirer
l'attention les Messieurs de cette ville sur l'annonce insé-
rée d'autre part.

Mr. Balzaretti a chez lui et offrira en vente pendant
qnelques jours seulement un très-petit nombre de copies du
masque moulé sur le visage même de Napoléon, peu d'ins-
tants après sa mort, par le docteur Antommarchi. Ce
célèbre anatomiste que l'empereur avait appelé auprès de
lui. rendit à l'illustre prisonnier les derniers devoirs. Les
circonstances si touchantes qu'il rapporte dans sa préeieuse
relation des derniers moments diu grand homme, donnent
à tout ce qui petit en rappeler quelqume souvenir un intérêt
que chacun partage aujourd'hui sans prévention.

Il est inutile d'en dire plus, les admirateurs de Napoléon,
et ils sont nombreux, s'empresseront de saisir cette occasion
qui ne s'olTrira peut-être jamais ici d'acquérir l'image fidèle
de cet homme qui fut d'un si grand puids dans la balance des
destinées humaines et que l'on n'a prubablement pasencore
su ou voulu apprécier.

,*. Lorsque dans notre dernier numéro du Fantasque nous avions
annoncé que lacommunica ion signée S paraîtrait dans le présent
FEUILLETorN, nous avions cru voir une signature à la lettre d'-n-
voi. Ayant, depuis, vu qu'elle n'était accompagnée que d'une ini-
tiale, nous avons dû renoncer à la publier afi de ie point nous
départir de cette règle dont on nous saura gré : que toutes les fois
que les actions ou la sensibilité d'un individu pourraient être tou-
chées en aucune manière dans une communication quelconque, nous
devons être en mesure de donner le nom de l'auteur, car, une fuit
pour toutes, nous ne voulons, sous aucun prétexte, prendre sur nous
la responsabilité d'un homme qui n'ose point se nommer et soutenir
son avancé. Outre que la lettre en question ne touche absolument
qu'un individu et fort peu le public il est una autre raison pour
nous de la retrancher, c'est qu'elle commence par un mensonge.

( Extrait d'un article éditorial du Canadien de Lundi.)
" Que sont les CANADiNs FRANçAis ? "--Les Cana-

diens sont les descendants de cette poignée de braves qui
pendant un siècle et plus tirpen échec des populations

int-et-rente fois plus nombre-es qu'eux; ils sort les en-
fants de ceux qui, abandonnés de la fortune, et de leur
ancienne chère-Patrie surent se faire garantir leurs droits
dont vous voulez aujourd'hui les dépouiller; ils eont les
frères de ceux qui conservèrent deux fois le pays à leur
Mère-Patrie adoptive ; enfin ils sont un peuple seasible,
sachant ressentir l'insulte et l'oppression, et qu'il serait pru-
dent à vous de ne pas pousser au désespoir, puisque vous
êtes assez perdus à tout sentiment de pudeur pour fouler
hautement aux pieds toutes les règles de la morale publique,
n'en reconnaissantd'autrets que celle de votre orgueil et celle
des pounds shillings &pence.

On ne raisonne pas avec des gens qui n'arguent que
d'après le droit du plus fort. Tout ce qui reste à faire
c'est d'attendre qu'ils meltent leurs mesures à exécution, et
alors d'opposer la force à la force si l'on a quelques chance
de succès, ou de se confier à la providence et d'attendre
d'elle et du temps le grand jour de la justice ou de la ré-
tribution.


